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	Panorama

	 

	 

	 

	Il nous a fallu

	Marcher bien des heures.

	Passer la Mer de Glace,

	Non loin de Courmayeur.

	 

	Sur les épaules

	Notre sac contenant les denrées,

	Et le matériel pour bivouaquer.

	Isolés du monde,

	Et la vallée à contempler.

	 

	En suivant les chemins

	De grandes randonnées,

	Franchir les séracs,

	Et les névés formant le glacier.

	 

	Se retrouver entre ciel et terre,

	Voir les monts enneigés en enfilade

	La voussure bleutée, les pics

	À une césure, alors pareils.

	 

	Nous incitant tous à poursuivre le voyage.

	 

	Tout effort a sa récompense,

	Et rien n’est alors plus beau

	Que de contempler le panorama.

	Tout en bas, la vallée, les hommes,

	Leurs petits édifices, leurs minuscules voies.

	C’est la tête pleine de joie,

	Que nous nous arrêtons là.

	En cet endroit peu ordinaire,

	Dans cet état d’apaisement,

	À la montagne, en plein air.

	 

	Peut-elle nous faire comprendre

	Combien nous devons être mesurés,

	En toutes circonstances, devant l’adversité ?

	 

	(Au départ de Chamonix. Tour du Mont-Blanc.)



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Les réfugiés

	 

	 

	 

	Ils sont venus par milliers

	Fuyant les guerres et la misère

	Vers le soleil couchant, s’en sont allés

	Le ventre vide, nourris de rêves.

	 

	Mais non sans peine, mes gens !

	Non ! Non sans peine !

	 

	Nous les privilégiés, les sans-soucis

	Vivant bien confortablement,

	Nous les avons accueillis,

	Fâchés ou contents,

	De tout ce déferlement.

	 

	Face à la peur, à la misère et au mépris,

	Comment ne pas être crédule ?

	La liberté n’a pas de prix.

	Mais que dire des passeurs sans scrupule ?

	 

	Ils sont venus par milliers

	Fuyant la mort, les persécutions

	Vers le soleil couchant, s’en sont allés

	Le regard vide, dans de drôles d’embarcations.

	 

	 

	Mais non sans peine, mes gens !

	Non, non sans peine !

	 

	Nous les nantis, les sans-soucis

	Vivant bien plus que décemment

	On les a confinés en des lieux de transit

	Navrés ou contents

	Devant tous ces camps.

	 

	Face à la peur, à la misère et au mépris,

	Comment ne pas être crédule ?

	La liberté n’a pas de prix.

	Mais que dire des passeurs sans scrupule ?

	 

	Ils sont venus par milliers

	À travers les mers, fuyant leur terre,

	Le regard sombre, rempli d’indignation.

	 

	Mais non sans peine, mes gens !

	Non, non sans peine !

	 

	Nous, les fortunés, les contrariés,

	Vivant bien confortablement,

	On les a confinés en des lieux de transit

	Fâchés ou satisfaits

	Devant tous ces camps.

	 

	D’autres viendront par milliers

	Fuyant désolation et misère

	Vers le soleil couchant : les réfugiés,

	Leur ventre vide, nourris de chimères.

	 

	Qu’ils trouvent ici, mes gens, un peu de repos,

	De fraternité et d’humanité !

	 

	Vous les opulents, les sans-agacements,

	Savez très bien que de votre gouverne

	Transcende tant d’entêtement.

	Et toute cette prétention, devant ces attroupements.

	 

	Pourvu que rien ne vous atteigne,

	 

	Et ce mal qui ronge le monde ! Oui, mes gens !

	Celui d’être dépossédé de tout, de n’être plus rien !

	Qui pourrait d’ailleurs s’en trouver bien ?

	 

	En agissant de la sorte avec des êtres humains,

	C’est à nous-mêmes que nous faisons tout ce mal !

	Mais certains, mes gens, n’ont encore rien compris :

	La justice en ce monde, elle aussi a un prix.

	 

	(Suite à tous ces événements tragiques dans de nombreuses régions du monde, les problèmes environnementaux et aussi ces guerres en Ukraine, au Proche-Orient, nombreux civils doivent fuir leur pays.)

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Maria de San Domenico

	 

	 

	 

	De son grand âge, que nous faut-il comprendre,

	À travers son regard martial et tendre ?

	Est-ce l’inquiétude devant tant de confusion ?

	Marie, et son parfum d’orchidée,

	Dans sa maladie, nous invite à la compassion.

	 

	Et voilà qu’elle nous parle, les mots glissent avec douceur.

	C’est un peu d’esprit qui s’en est allé ailleurs.

	Ce n’est plus la raison qui la guide en chemin,

	Un peu comme un voyage sans fin.

	 

	Elle est pourtant si belle, la Marie, malgré son grand âge !

	Car elle a gardé toute son authenticité.

	Peut-on tout savoir de sa complexité ? Non !

	Elle nous ramène à l’essentiel : la bonté.

	 

	De son grand âge, que nous faut-il savoir ?

	Dans la confusion de son esprit,

	Elle se prépare, peut-être, au grand voyage !

	Est-ce celui de l’Éternité ?

	 

	Elle nous bouleverse pourtant par sa simplicité,

	Sa fragilité, celle d’une Grande Dame.

	Mais cette confusion qui l’habite est comme un chemin,

	Celui qui nous mène à notre fin.

	 

	Et là, dans les Abruzzes, au-delà de la Maïella,

	De sa grande fragilité, elle n’en est que plus belle.

	Et dans son humilité, on peut percevoir

	Comme les prémices d’un monde nouveau.

	 

	Nous invitant à connaître cette paix intérieure,

	Face à l’agitation de ce monde qui nous entoure.

	Et Marie de San Domenico

	Bouleverse mon cœur d’une tendre douceur.

	 

	Attachante, grande et noble, en la regardant,

	On perd une partie de soi-même.

	Entourée de vigne et d’oliviers,

	Voilà que nous communions avec elle,

	Dans cette part d’éternité.

	Cette quotité subtile et vaporeuse à partager.

	 

	Et la vallée à contempler, nous laisse un goût amer,

	 

	On abandonne alors pour un instant,

	Cette part obscure et féroce,

	Faisant de nous tous des combattants.

	 

	On vit avec elle, cette fragilité.

	Elle fait de nous des êtres délicats,

	Face à cette nature parfois hostile.

	Et nous invite au recueillement.

	 

	Nous prenons conscience alors

	De notre sort devant l’éternité.

	De n’être pas moins que ce minuscule élément,

	Un tout petit être devant l’absolument grand.

	 

	 

	Et je la regarde, moi, l’Étranger, malgré nos différences,

	Nous cherchons à nous comprendre.

	Avec la Marie, pas besoin de faux-semblants,

	Sincère et véritable, dans la maladie,

	Voyez cette grandeur qui nous dépasse.

	 

	Encore là mais déjà partie un peu !

	 

	Elle est le témoin que face au mépris des Hommes,

	Rien ne vaut la noblesse d’un cœur léger et tendre.

	 

	Et devant son insouciante fragilité, comment ne pas s’émouvoir ?

	L’Éternelle lui a donné un sursis.

	Bientôt, peut-être, la Marie ne sera plus là !

	 

	De son état, il ne faut en rien se moquer !

	Les Sages comprendront combien il est important d’être entouré,

	De recevoir d’autrui leur affection.

	Alors que certains n’hésitent pas à recourir au mépris.

	Et combien il leur est difficile de ne pas céder à la moquerie.

	Ce qui est différent de nous nous fait peur souvent.

	 

	Devant tant de confusion et d’agitation de notre Monde,

	N’est-ce pas là la véritable trahison ?

	Mais où va-t-on ?

	Ne perdons-nous pas aussi la raison ?

	Oh combien, Marie, tu attendris mon cœur !

	Toi, la vieille dame de San Domenico,

	Je me sais bouleversé, à travers toi, à tout jamais.

	 

	En soutien à toutes les personnes âgées
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